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r- se rendit ensuite dans son cabinet de

g4travail, écrivit quelques lignes sur une

feuille de papier à ses armes, mit cette
feuille sous enveloppe et traça la suscrip-

~tioni suivante:

IlAo,sellr 77uf/ei-

Inspecteur de la brigadé de silieté.
Il Pré/eclur-e depolice. "

Ceci fait, il plaça leie
loppe dans son portefeuille,
quitta sonl siège, prit son cla-
peau et ses gants, et s'apprê-
tait à rejoindre sa voiture
quand on frappa discrètement
à la porte.

-Entrez...dit-il.
La porte s'ouvrit et Lil

jeune homme en grand deuil //~
franchit le seuil.

Ce jeune homme avait en-
viron vingt et un ans ;ilpa- y
raissait de cinq ou six ans
lus âgé, non qu'il fût un
viveuir précoce et que son
ttilit pâli, ses paupières roul-
gies, offrissent les traces irré-
cusables des nuits passées
autour des tapis verts ou dans
les cabarets, le nouveau venu
était un travailleur ardent,
ob'stiné, et l'étude le vieillis-
sait p)rématurément.

-Bonjour, mon yère... dit-
il eil s'approchant du duc et
len lui tendant les mains que
le vieillard prit et serra sans
grande effusion, en répon-
dant:

-Bonjour, mon cher I leîi-
ry..Bonjour...

Le jeune homme que nous
ven1ons de présenter à nos
lecteurs se nonmmait de par la
loi Henry, marquis de la

Nous disons : de par la loi,
cai' il était non pas le fils véri-
table, mais le fils adoptif du
duc Georges.

Cette adoption avait eu lieu
dans des circonstances assez
bizarres, qu'il est important-
de connaître.

Ut an après la mort de
son frère aîné Sigismuond, Abe.l, le frrie (10 Ber

Creorges de la 'lou r-Vaudieui,
dont nous ne tarderons point
àï raconter brièvement le
Passé, devenu duc et énormément riche, se rallia
à la branche cadette, ce à quoi Sigismond n'avait
ja mais conisenti, et devint un familier des Tuileries.

L-a reine Marie-Amélie désira lui faire épouser
Uile orpheline de grande famille et de grande

beCauté, Melle de Ponta.-mé, presque sans fortune il

,est vrai, nmais qui devait hériter d'un grand-oncle

plus qu'octogénaire et singulièrement original, le
marquis de Lesnt-vel.

L'héritage futur était considérable. Le n~ouveaui
duc, devenu ambitieux et désirant se concilier les
bonnes grâces de la reine, consentit sans répu-
gnanice, comme aussi sans entraînemlent.

Une fois marié, Georges de la Tour-Vaudieuî
entrep)rit de se faire bien venir de l'oncle de sa

femme et n'y réussit point.
Le marquis de Lesnevel, bizarre au-delà du p)os-

sible, fantasque Jusqu'à l'invraisemblance, et âgé

de quatre- vingtneuf ans, lui déclara carrément un
beau jour que sa nièce n'hériterait point de ses
biens, qn'elle en aurait seulement la jouissance, et
qu'il compiltait en laisser la p)ropriété à l'enfant qui
naîtrait de l'union de llte d Potitarmé et de M

de la Tlour.Vaudieu. nsotn
-Et encoie faudra-t-il que cet enfan otu

garçon, euit il soin d'ajouter, sinon nies domaines
et mies titres de renites iront aux hospices jusqu'au
dernier morceau de terre et jusqu'au dernier sou.

Ce fut un coup très rude pour le duic Georges,
et aussi pour la duchesse à laquelle il fit part de la
résolution de son oncle, résolution irrévocable, ils
le sentaient b)ien tous les deux, étant donnés le
caractère absolu et l'entêtement du marquis.

Rien cependant n'empêchait encore d'espèrer
que les conditions imposées î>ar le marquis seraient
remplies.

Miais urne année s'écoula, puis une deuxième et

alors ces conditions semiblèrent irréalisables.
-je sis volé comme dans un bois ! pensa le

duc en se servant du langage imagé de son ora-

-i li, Subisoiîii hs îtteiîît-s ilupîvîues-du îîdi îl dvaîit l'i,î 1iuîî
(PLage I S , colonn re 1).

geuse jeunesse.
Néanmoins il ne jeta point, comme on dit, le

manche après la cognée.
La reine avait souhaité le mnariage accompli,

C'était à elle de parer au désastre.
Des amis du duc et de la duchesse, amnis fort

bien en cour, mirent respectueusement Sa 'Majesté
au courant de ce qui se passait.

Elle p)romit d'intervenir et le fit eni effet.

Le vieux maniaque ne céda point tout de suite
à la royale intervention, il avait son idée fixe et
n'en voulait pas démordre.

Il finit cependant par proposer un accom-
modement.

-J'ai résolu, dit-il, qiue l'héritier du nom et des
biens du duc Georges serait aussi mon héritier, et
cela sera, sinon tout ira aux hospices ; niais si M.
et Mille de la Tour «Vaudieu ne peuvent avoir d'en-

fara, rien nie les empêche d'en adopter un... je nme
contenterai d'un fils adoptif...

C'était un ultimatum.
Il ne s'agissait point de discuter mais d'agir et

d'agir aut lus vite, car le marquis baissait rapide-
nent et pJouvait s'éteindre d'un moment à l'autre.
A coup sûr cependant il ne se laisserait pas sur-
prendre par la mort sans avoir testé.

Où prendre le fils indispensable ?
M.L de la 'Four-Vaudieui s'en alla tout droit à

'hospice de la rue d'Enfer, et quinze jours plus
tard un petit garçoni, déposé dans la tour des
Enfants trouvés pendant la nuit du 24 septembre
1837, devenait par acte authentique marquis de la
''oitr-Vaudieui.

Il était temps...
Un mois après cette adoption le marquis de

Lesiievel mourut, et le duc Georges, tuteur de soli
fils adoptif, entra en jouissance des biens qu'on
aissait à ce fils.

Ilenry grandit à l'hôtel de la rute Saint-
D ominique.

Dés son plus jeune âge il
fit preuve d'une vive intelli-
gence, d'un bon caractère,
d'un coeur excellent, et con-
quit l'affection de ceux qui
l'entouraient.

L~e duc lui-même s'attacha
vaguement à lui et l'aima tout
autant qu'il pouvait aimer,
c',est-à dire d'une façon fort
égoïste.

L'enfant se développa rapi-
dement aut physique et au
moral.

L'intelligence que n o u s
avons signalée devenait bril-
lan te. L 'amour dut travail, la
solif de savoir, s'emparaient
de l'adolescent, et quoique
ses idées et ses aspirations ne
fussent p)oint conformes à
celles du duc Georges, ce der-
nier le laissait agir à sa guise.

Ses études classiques ache.
vées, il voulut faire son droit.

.Soni droit terminé, son di-
plômne d'avocat en poche, il
voulut plaider.

Hlenry de la Tour-Vaudieu
débuta donc aut barreau, et
ses débuts furent assez bri-
lants pour attirer sur lui l'at-
tention générale.

Le duc, que bon nombre
de ses am-is félicitaient chau-
dement, se contentait de ré-
pondre eni haussant les

-il a du talent, c'est bien
possible, mais à quoi ça le
mènera-t-il? Que voulez-vous,
c'est un original!

Xvi

_________Aut moment Où n1ous venons

e' à ansg-iw ~,. de le voir entrer dans le cabi-
net de celui qu'il appelait son
père, H-enry était un jeune
homme d'une apparence re-

înarq uable ment séduisante.
1)e taille moyenne et très mince, il avait le teint

pâle, d'une blancheur et d'une finesse toutes
féminines.

Ses cheveux d'un blond cendré se bouclaient
srson front pur, et l'expression de ses grands

yeux bleus offrait une douceur infinie.


